
Un flot de paroles incessant et la furieuse 
envie de « tout changer ». Lorsque l’on 
rencontre Nathalie Man, 31 ans, elle re-
fait le monde, assise à la table d’un bis-

trot bordelais, alterne entre une pile de livres et de 
feuilles posée sur un coin et son verre de vin chaud. 
L’auteure, poétesse et street artiste –  comme elle 
se définit elle-même  – déborde d’enthousiasme, 
d’audace. Et de mots. Justement, elle en a fait son 
combat, « car, dans les rues, l’image monopolise les 
espaces d’expression, et les phrases ne sont, en gé-
néral, que de simples slogans commerciaux ». Alors 
elle colle des poèmes. Partout, tant qu’elle peut. 
Sans autorisation la plupart du temps. Sauf cette 
fois-ci : on l’y a invitée.

UN HYMNE 
À LA MÉMOIRE DU QUARTIER
Soucieux de soutenir la créativité et de donner ac-
cès à l’art sous toutes ses formes, le fonds culturel 
Cré’Atlantique (1) a lancé en septembre 2018 un 
appel à projet pour la gare de Bordeaux et ses alen-
tours. Nathalie Man l’a remporté avec sa création 
poétique, « Le Journal d’Elvire ». Jusqu’au 31 mars, 
dix pages d’un journal intime historique et féministe 
ornent donc les murs de la rue des Terres-de-Borde 
et une partie du vitrage de la gare Saint-Jean à 
Bordeaux, côté Belcier. En haut de chacune d’entre 
elles, un proverbe imaginé : « On avait dit que j’au-
rais dix vies, et je les ai eues ». Les lettres noires 
sont imprimées sur d’immenses feuilles blanches, 
dans un style sobre et épuré. «  L’important, c’est 
que ça soit lisible et accessible », pointe l’artiste.
Les textes retracent la vie d’Elvire, «  une jeune 
femme bordelaise fictive qui traverse les siècles 
de façon fantomatique, de l’hiver 1852 à la vague 
“Me too” en 2017 (2) ». Avec ses mots et sa vision 
féministe, elle fait revivre l’histoire du quartier : les 
avancées dans la lutte pour le droit des femmes, 
les changements de pouvoir… «  Depuis la gare 
Saint-Jean, Elvire prend souvent le train pour re-
joindre ses camarades engagés », raconte Nathalie 
Man. Au gré de ses pensées, on découvre Cécile 
Brunschvicg et Irène Joliot-Curie, les premières 
femmes à faire leur entrée au gouvernement. Ou 
Léon Richer, journaliste et libre-penseur, surnom-
mé «  l’homme des femmes  » par ses contempo-
rains. Elvire est aussi une grande amie de Manon 
Cormier, féministe bordelaise, résistante des 
Francs-tireurs et partisans, « revenue épuisée des 
camps de la mort puis morte en 1945, quelque 
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[…] Manon Cormier est 
devenue mon amie la plus 
chère. Elle n’exerce le métier 
d’avocat que pour les plus 
démunis, s’engage corps et 
âme dans la cause de toutes 
les femmes. Je ne sais pas si 
elle viendra à la soirée que 
j’organise à l’hôtel Le Faisan 
mais je l’espère vivement. Je 
suis lasse de tant de travail et 
de ma solitude. Nous avons 
loué à plusieurs quelques 
chambres en hauteur où 
nous ferons la fête, hommes 
et femmes saoules jusqu’au 
petit matin. N’ayant épousé 
personne, je ne peux 
qu’expérimenter encore.
On pourrait m’envier le soleil 
sur cette petite terrasse rue 
des Terres-de-Borde et cette 
musique de voyage.
Puisse-t-elle ne jamais 
s’assécher
Couler fine tout le long
Cette nuit dégringoler
Du pressoir à la déraison
De la cadence à l’éruption
Puisse-t-elle ne jamais 
s’arrêter.
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SES MOTS PRENNENT 
LES MURS D’ASSAUT
La street artiste féministe Nathalie Man affiche sa déambulation 
littéraire dans le quartier de la gare à Bordeaux. 
Rencontre avec l’artiste, fougueuse et déterminée
TEXTE > EVA FONTENEAU / PHOTOS > LAURENT THEILLET

Nathalie Man a placardé dix pages du journal intime  
de son personnage imaginaire dans le quartier de la gare, côté Belcier 
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temps après les élections municipales en 1945  ». 
« Je pense qu’on n’a pas le choix d’être féministe 
quand on est une femme, ça m’étonnerait qu’il en 
existe une seule sur cette terre qui n’ait jamais subi 
de harcèlement ou de remarque liée à son genre », 
commente âprement la Bordelaise.

« UN OBJET OUVERT »
Quand, à son tour, Nathalie Man conte ses périples, 
on l’imagine aisément, elle aussi, avoir vécu plu-
sieurs vies tant la sienne est bien remplie. Pourtant, 
après un cursus à Sciences Po Grenoble, qu’elle 
« déteste », et sa « renaissance » en lettres modernes 
à Paris 4, elle connaît une longue traversée du dé-
sert. « Une vie de jeune précaire. Je n’avais pas de 
quoi manger. Ça, je ne l’oublierai pas. Il y avait aus-
si un projet de thèse sur les écrits urbains, que je 
n’ai pas mené jusqu’au bout. Grâce à lui, j’ai quand 
même sillonné tout Paris à la quête d’écrits. » Mais 
ce n’est jamais assez pour celle qui veut surtout 
« donner à lire ». En 2013, dans les rues de Paris, elle 
décide de se lancer. Son premier poème, posé à la 
glu, parle d’un sans domicile fixe : « Le Monsieur du 
boulevard Saint-Martin ». En 2015, de retour dans 
la région aquitaine, elle continue son art. « Cela fait 
six ans aujourd’hui que je colle dans les rues de 
France et d’ailleurs : Martinique, Tahiti, Afrique du 
Sud, Uruguay, Allemagne… »
Un pan de mur. C’est donc tout ce dont Nathalie 
Man a besoin. Après avoir accouché d’un texte, 
elle l’abandonne à la rue. «  Je veux sortir la poé-
sie hors des huis clos que j’ai fréquentés et où je 
m’ennuyais. Quitter l’entre-soi tout en renvoyant 
l’auteur dans l’anonymat. » D’ailleurs, par pudeur 
et parfois par crainte des réactions, elle l’admet, 
tous ses textes sont signés NM. Sur le blanc, dans 
les marges, sur le texte, elle espère que les visiteurs 
se les approprieront « avec un stylo, un marqueur, 
de la peinture, un eye-liner ou un rouge à lèvres. 
Peu importe ». Reprenant la théorie de l’auteur ita-
lien Umberto Eco, elle explique  : « Un texte n’est 
pas un objet fini, mais au contraire un objet ouvert 
que le lecteur ne peut se contenter de recevoir  
passivement. »

(1) Créé à l’initiative de l’Établissement public 
d’aménagement Bordeaux-Euratlantique 
et du Groupe Bernard. 
(2) Rebaptisée « Balance ton porc » en français. 
Mouvement qui incite les victimes d’agression sexuelle 
et de harcèlement sexuel à en parler publiquement 
pour mieux les dénoncer.

PRATIQUE

> L’exposition « Le Journal d’Elvire » est affichée 
dans le quartier Saint-Jean jusqu’au 31 mars. 

Nathalie Man est également l’auteure 
d’ « Impressions de Pékin » aux éditions 

Les Xénographes et de « Carnets de l’inutile » 
et « Histoire d’un désir » aux éditions Le Laboratoire 

existentiel. Une lecture est organisée à la librairie 
Mollat, à Bordeaux, le 9 mars dans l’après-midi.

www.nathalieman.com

Les textes 
retracent la vie 
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femme bordelaise 
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